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LES

DEUX 'JÉSUS

ÇELUI DE M. RENAN ET CELUI DE UÊVANGILE.

CELUI DE M. RENAN.

I

Qui était Jésus-Christ : homme ou Dieu?

On ne peut aujourd'hui.s.e poser cette

question} sans réveiller aussitôt dans l'es—

prit le souvenir d'un ouvrage célèbre:

La Vie de Jésus, par M. Renan. En vain

tenterait-on ‘d'éclairer ses lecteurs par

Pexamen de FEvangile ; toujours s.e pré

senterait à la mémoire le livre dont

des milliers Œexemplaires répandus me

surent sinon la valeur, du moins l'étran

geté. '

Nous tenons donc pour impossible

dans ce moment d'arriver à l'étude de
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la vie de Jésus-Christ, sans passer en

quelque, sorte par le volume de son mo

derne historien. C'est ce que nous allons

faire.

Si‘ la connaissance personnelle d'un

écrivain n'est pas toujours nécessaire pour‘

juger son ouvrage; si, par exemple, il est

parfaitement inutile de connaître les

mœurs et la croyance d'un mathématicien

pour apprécier ses traités Œalgèhre et de

géométrie, il n'en est pas de même à

l'égard d'un philosophe ou même d'un

historien. ll est évident que les doctrines

de Fécrivain influeront suisses jugements.

L'auteur grandira, même. à son insu,

hommes et systèmes, en accord avec lui;

comme il dédaignera avec sincérité les per

sonnages qui pensent autrement que lui

même. Pour savoir donc si M. Benan a

risqué d'abaisser ou d'élever Jésus-Christ,

pour peser ce que vaut son opinion dans

ce sujet, nous avons besoin de connaître

ses principes philosophiques ou reli

gieux. Vous le comprenez, ce‘n'est pas

dans la vie privée‘de Pauteur, ce n'est
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pas même dans ses ouvrages que nous

irons chercher lairéponse à cette question.

Non, c'est uniquement, si j'en excepte

un mot, dans le volume que nous étu

dions. Quelles sont donc les doctrines

de M. Renan, a n'en‘ juger (pie par sa

Vie de Jésus ? _ u‘

Et d'abord M. Renan croit-il en Dieu,

ou bien n'y croit-il pas ? S'il y croit, quel

est son Dieu : esprit ou matière? pers

sonne ou chose ‘P Pour me servir des ter

mes consacrés, MJRenan est-il déiste ou

panthéiste ? -—- Ni l'un ni l'autre.

Quel est donc le Dieu de M. Benan ? Il

le dit ailleurs : son: Dieu se nomme« Notre

Père-FAbyme. » Ce nom véritablement

heureux est à lui seulÎ un exposé de doc

trine sur la divinité; c'est une déclaration

que son rédacteur ne 'voit pas plus clair

dans la notion de Dieu qu'on ne voit clair

dans un abyme. M. Renan ifaffirme pas

qu'il n'existe point de Dieu, mais seule

ment qu'il ne le connaît pas. Peut-on

croire en un Dieu dont on n'a pas d'idée?

Non? Notre Père-FAbyme en théorie sera
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donc sans action sur notre vie;. c'est ce

que nous pouvons dire de mieux. '

D'autre part, quelle idée M. Renan se

faitæil de l'homme ? Un mot de son livre

nous l'apprendra. A la page 2, ce savant

nous dit .:. « L'homme,dèsqu'il se distingue

de l'animal, fut religieuxm, >> Silfut‘nn

temps où l'homme s'est séparé de‘ l'ani

mal, il en est donc untautre antérieur où

‘il ne s'en distinguait pas encore ; à cette

époque‘, l'homme ét:aitîe premier des.ani

maux. Singe ou éléphant, je ne sais, mais

enfin membre de cette famille. Ne nous

en déplaise, vous et moi ne sommes que

des bêtes perfectionnées.

Maintenant entre ce Père-lflkbyme et

cet homme fils "de la brute, quel rap

port religieux fut établi? Il ne dut pas

être très-clair, partant d'un Dieu-ténèbres,

nibien sévère, s'adressant aux descendants

d'une brute humanisée.

En effet, nous allons voir que même

après toute la clarté et toute la force que

ce principe a pris depuis lors dans ce

système de progrès indéfinis, il est encore
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bien obscur et bien‘ faible, «d'après

M. Bons‘n. r ' , .

Eetto relation entreFhomme et Dieu

varie singulièrement ‘selon les philoso

"phes et les théologiens que vous consul?

tez. Les uns le réduisent a l'amour, d'<'au

trcs à. l'obéissance; d'autres veulent de '

näetra part une entière consécration; ceux»

ci parlent de dix commandements‘, ceux.»

là‘ de deux. Selon les chrétiens ‘mêmes,

l'homme‘ doitètre justerpur,‘ fidèle; ho;

nvorer Dieu, aimer ses frères, respecter

leur vie, leurs biens, leurs femmes.

Si nous admettions des devoirs aussi

nombreux, ' aussi austères, il serait par

trop facile de trouver la morale.de

. M . .Renan très-incomplète ; aussi n'est-ce

pas sur tous ces articles .que.je prétends

l'examiner. Je ne veux la sonder que sur

unseul point, un point bien simple, bien

élémentaire, parfaitement incontestable.

Ce point unique, inattaquable, le voici:

la véracité. L'homme doit-il être sincère,

vrai? ou bien peut-il atlaihlir, en y mê

lant plus ou moins l'eau du mensonge,
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le vin pur de la vérité? Ecoutons M. Be

nan dans une série de confessions bien

sincères, :car elles sont faites pour des

lecteurs qu'il suppose en sympathie avec

lui. , il 1 r‘

M. Roman, du ton d'un moraliste légis+ï

lateur,.nous dit:.« L'humanité, pour porter

« son‘fardeau, a besoin de croire qu'elle

u n'est pas complètement!payéeparson

« salaireznLeplus grand‘service qu'on

« puisse lui rendre est de lui répéter sou

«vent qu'elle ne vit pas seulement de

« pain » (p. 184). '

Il faut donc que l'humanité croie en

une autre vie.. Mais pourquoi le faut-il ?

"Est-ce parce que cette foi est" la vérité?

Non; mais afin que l'humanité porte son

fardeau. Pour lui rendre service, c'est-à

dire pour l'encourager, il sera‘ bon (non

pas de lui apprendre), mais de lui répéter,

etV« répéter souvent," qu'elle ne vit pas

seulement de pain. »

Ce langage est habile, la pensée est

voilée ; mais arrachons ce voile et lisons

comme suit‘r sans la foi en un avenir,
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l'homme ne supporterait pas patiemment

son fardeau ; donc par prudence pour

les satisfaits, persuadons à' cet homme

qu'après Iejour de cette‘courte vie vient

un long et bienheureux lendemain. Il faut

le lui persuader, non pas que ce soit vrai,

mais parce que sa foi à ce dogme fera

notre sécurité.

Et ne vous étonnez pas que M. Benan,

bien qu'adversaire de Jésus, trouve bon

cependant de conserver une certaine foi

dans le monde à venir, car il‘ vous ap

prend (p. 237) qu'il est des « fraudes

innocentes. » D'ailleurs il vous dira clai

rement (p. 316) que « pour obtenir

moins de l'humanité il. t'a‘ut lui demander

' plus. n Il croit si bien àlefficacité, et, si

je puis dire, a laîégitimité du mensonge,

qu'il ajoute : « L'immense progrès moral

« dû à l'Evangile vient de ses exagéra

« tiens. » .

Laissons l'Evangile pour ‘le moment,

mais n'oublions pas cette profession de

"foi de M. Renan: c'est par des exagéra

tions qu'on obtient d'immenses progrès

2
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' mqmux;æsigdnnc jamaisM. Benan ensei

gne la emnrale, il vous recommandora

l'exagération. .

ËE-t ne Grqyez pas que ses citations

soient lesnseules de ca;sennequîonænisae

empnunœr à:son ÆHYFBSG- 39m wrous‘ lédi

fieruéaoutezxæneoteæelleeci. «;Cîest parue ,

cx qu'elle était à doubl.e face que 55x395!!

« :ñéfliÜflPflnséfldQJÉâus). a «été féwnde n

(p. 252‘). .‘,]1),onc,4quand Nous wçoudrez

j:réugsir ; en: moxale , usez de duplicité; : c'est

äenan qui vous garantit Je ;su.enès.

Mais ment-âtre: ni-ja :mal interprété « la

ipensfieaà :d.o.uhle face? a> peut-être cala

‘ Neutäil dire ;qu.e cette œensée étai: ‘vraie

æles:dnux côtésïNqn, .1234‘ ranteun ajoute :

« sa. chimhrpnîa pas enfle sort :deîqnt diap

‘ÜÎÛÊHA elle irecélfiitaun‘germq,de vie. ‘qui,

intrednit. grâce à 1H19 «envelomîfl fiabu

leuse, dans le sein‘de. l'humanité, ‘y «a

porté des fruits éternels n (p. 282)..

Came pensée à double face {était‘donc

une chimènâuet‘cette:chimare, grâtcÿ àune

enveloppe fabuleuse, aparté des fruits éter

nels! * .
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üidbÿaîîfitëà, ‘fihîlääfiäfihës, '.îeg.ià1üieü‘+.

vîîxîîeziÿänfÿuh‘ ‘pfèiiläle ‘etëiifelîêfnëbt îzñb

‘fal, "säge, 'päisibîe"? Enseîgnéz-‘Fuî ‘Êidiîc

une animera ‘iiäfls une èhwÿelbppb (rama

Teuèe, ëtËMfiïïèhan ‘vous äÿsuîfitÿletfidifi

‘ËHËÊEÏJ ‘Éôîïtïsäs, Ëfiïe ïfôïîä ÿ‘‘cbiïîÿtiaÿiiäh

nôh,; Ïetexiëz Bien "beëi‘ : en ïfäit‘ d‘e"€é'fiä

‘èîfé , ' Nfifléñàtfpënëe‘ iju'iliÿ a Îles ‘ïfdhîiës

innocentes, ‘îles héñsêësà ‘däülfieféèôhiïesflèt que pcfifr Übtenîr uïfpeuxle

Ïliuñlanîfê, il ‘fait ‘lui ïdëihäñder ÏïeàÏï

coup"! ' '

‘Ce n"e‘ét ‘paeà îlîfeïqub "(dus ‘lei: ñiëii

. éodgeë Ïsoiëxit ‘également ïefficäees.‘ on'; ‘il

‘faut Säÿüii-‘chdièäiiä; ‘et les ‘ïfléîlféüiä ‘ääfit

ceux ‘quÿÿappuienÿ ‘sur ‘les préjhgËs ‘au

siëale é; ‘de la näçion fcîùÏPdh ‘ÿît. Avé}:

‘cette ‘giféeäüt‘idn, ifiihe Toiie Îirdifs ‘faites

‘une Haute ïÏféfitÏä1 Ebdutez pÏùtÜt '.: ‘à [En

‘œätÿceÿtäfit Tes ‘fitôpiéè de son ‘täixipä e"t

‘t: ‘(le äa rade, ‘Tésus ‘sut ainsi enifuîre 'dë.

'« ‘hautes ÿéritës, gfäcè à de Féeôñdàïnall

(c entendus » (p. 281i).

‘Que M. Renäñ prétenäe que Jêâuè se .

‘soit îippuj/é sur des utopies et qu'il ait eu
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recours à des malentendus, nous n'avons '

pas à nous en plaindre,no11s respectons son

opinion. Mais que des utopies et desmal

entendus enfantent de hautes vérités, que

de l'erreur et du mensonge sortent le

bien, voilà ce que nous tenions à signaler

comme un principe accepté par M. Renan.

Ce n'est'pas de Jésus, c'est de son histo

rien que pour l'heure il s'agit. ‘

' Nous ne voudrions pas prolonger outre

mesure l'étude de ses principes en fait -

de véracité. Nous ne voudrions pas non

plus présenter toujours un commentaire

que chacun peut faire lui-même; nous

.nous bornerons donc, pour en finir sur ce

point, à citer- un dernier passage. Toutes

nos réflexions se réduiront à souligner.

c: En Orient,.dit notre auteur, il y a de

« l'une à. Fautre (de la bonne foi à1'im

« posture) mille fuites et mille détours...

« La vérité matérielle a très- peu de prix

« pour 1'Oriental ; il voit tout à travers ses

« idées, ses intérêts, ses passions. ' ' '

« L'histoire est impossible si l'on n'ad

« met hautement qu'il y a pour la sincé
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rité plusieurs mesures. Toutes les gran

des choses se font parle peuple ; or, on

ne conduit le peuple qu'en se prêtant à

ses idées. Le philosophe qui, sachant

cela, s'isole et se retranche dans sa no

blesse, est hautement louable ; mais

celui qui prend l'humanité avec ses illur

sions et cherche à agir sur elle et avec elle,

ne saurait être blâmé. . Il nous est facile,

à nous autres impuissants que nous

sommes, d'appeler cela mensonge, et,

fiers de notre timide honnêteté, de trai

ter avec dédain les héros quiont accepté

dans d'autres conditions la lutte de la

vie. Quand nous aurons fait avec nos

scrupules ce qu'ils firent avec leurs ruen

songes, nous aurons le droit d'être pour

euœ sévères » (p. 252 et 253).

On le voit, le succès obtenu justifie aux

yeux de notre auteur les moyens em

ployés. Qui fait de grandes choses par le

mensonge a droit à l'indulgence de celui

qui n'en fait que de médiocres par la vé

rité.

Eh bien! non, M. Renan; dussiez-vous
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mjappeler «iprovincial, 5x39 dirais encore

”9“.‘.JÏ@ËÆ?;ÆË°. :ecevrai sagsusuycpÿes.

dans lq:mpnde, ,quïmppstepr. et” trigqp“

phant-uMa oçpsoience. æxoteäfie mntrenvoea.

prgnpjges immoraux, etjîépgpgyeis le he-..

soir; {le 11e dire enhpassent.

Matis ge;gÿestpas de moijqlfil äagit- il
,3» ‘

ëasätxde Mx Bmäl} et .dès..princêpss..quî.i1.;

glorifie. Daprès. tout ce x1135. pregeädfi.ehje»

me croisen droit de conclure : selpg notre“

allient, 1û..S.ÎP9.É'Ï1Ëé.,lëïéäêwïfiéaeïflnti513?»

fi.<121.9#.s on‘ passion.avoêërluqkäe:mpinäs

persogne; nfaule; droit .. dgètre . sévère, en-u

vers .19 “PQËWE qeinmeaeliëepar.<leyen-.

599.39:

Mâinäeëlflflä, 9!1i.P03.1r;“,‘Î.t sîetçnrerqsse.,

M.‘ Benan. ‘aîÿrjbyeflà f, Jçspg lesudogtrigaes”

que lui-même juge bonnes? Ilhnle, croit“

pas faire tort àxzelrn: sut per,ïimpoç

ture s'assurer 1e,,t1'iomphe; dempnder;

plus serait être trop sévère; du reste, J 93ans

vivait; en‘ Orient ; M.‘ Bengrrr n'exige donc,‘

pas ‘le sçärpart, pour la.véri‘té,,}1‘1}:amour .

platonique qu'il ne professe pas lui-même.

. Agsgi, allons-nous Voir dans la Vie de Jésus,
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conçue‘ et interprétée par M. Renan,

le héros se contenter de la mesure de vé

racité‘ déPéèrivain, Màis‘‘rappelons-ïnous

que dans cette appréciation,‘‘ d'est M;:ï R64

nan quise pointez!‘ Jésus . Misià ‘sa «place,

‘ voici dônctce qrfîl aurait ‘difetïfaitu

IIî

Que vous: en: fassiez un Dieu; ou‘ mon un

imposteur, vous comprenez que Jésus

devait sentir sa grande supérioritévsur ses

contemporains. Aussi M. Renan suppose

t‘il que ce génie lesttaitait avec un «dédain

transcendant,» et usait avec eu,x de («fine

raillerie; » Par exemple,‘ ses‘apôtres, em

portés par un esprit devengeance, deman

dent-ilsxauiMaître de punir ceux qui lui

refusent ‘Phospitalité ‘en appelant sur eu‘x

le feu du ciel, et Jésus, attristé, leurïdit-lil

avec sévérité: «uVeusne. savez! de quel

esprit" vous êtes‘animés;? LWhRenan .ne voit

danstcette sainte. réponseiquïune n fine

ironie ! Ainsi « dédain: ‘transcendant, fine



—l6— i

raillerie, fine ironie », voilà le ton de« ce

maître en ironie » découvert par M. Renan.

Y a-t-il dans le texte sacré, ou même dans

tous les textes profanes de l'époque, un

seul mot qui autorise cette appréciation?

Pas un seul, que je sache. Mais fine iro

nie et raillerie, dédain transcendant, sont

aujourd'l1ui de mode, et l'écrivain, passé

maître dans cette escrime, les prête à son

héros. Ecoutez donc ce Jésus créé par

M. Renan : « Ses exquises moqueries, ses

« malignes provocations, frappaient tou

« jours au cœur. Chefs-Œœuvre de haute ‘

raillerie, ses traits se sont inscrits en

crite... Traits incomparables, traits di

gnes d'un fils de Dieu. Un Dieu seul

sait tuer de la sorte. Socrate et Molière

ne font queffleurer la peau. Celui-ci

porte jusqu'au fond des os le feu et la

rage » (p. 334).

Quelle noble supériorité de Jésus sur

Molière! Molière ne fait qu'effleurer la

peau, mais Jésus tue! Et voilà l'admira

tion qu'on accorde au Sauveur l Voilà les

‘RRRRÊQÊR

lignes de feu sur la chair de Yhypo- ‘



—17—

éloges de M. Renan pour son héros! Ah!

je comprends que Jésus, résigné sons la

flagellation, ait poussé un soupir sous

certain baiser.

Si le Jésus inventé par M. Renan fut

moqueur et railleur, vous ne serez pas

surpris, en découvrant qu'il fut encore va

niteux : l'esprit et l'orgueil se tiennent de

si près! Aussi ce Jésus se laissait-il volon

tiers donner une qualification qui ne lui

appartenait pas ; il a même joué un rôle!

D'après son historien, quand on lui don

na.it le. titre de Messie ou de fils de David,

« il l'acceptait avec plaisir » (p. 238, 132).

Lorsqu'un charlatan exploitait le mouve

. ment de crédulité populaire en sa faveur,

ce « Jésus y voyait un hommage à sa re

nommée et ne se montrait pas pour eux

bien sévère » (p. 295). Unjour même ses

amis lui préparèrent la comédie d'une

résurrection, et Jésus consentit à y jouer

un rôle (p. 363). '

Pour ‘ne pas trop le charger et laisser à

son rôle de thanmatnxgge lus de vraisem

blance, on nous dira que ésus ne le rem

3



—-' a

plissait qlrù contre-cœur (p. 264)ét même

malgré lui(p. 268). «Quelquefoismous as

« sure-t-on, Jésus usait d'un artifice inno

« cent... Il affectait de savoir sur_ celui

« qu'il voulait gagner ï quelque chose

« dïntime... Dissimulant la vraie cause

. « de sa force, il laissait croire... qu'une

« révélation d'en haut lui découvrait les

« secrets (p. 169). Ce fut une « contradic

« tion « qui assura la fortune de son œu

vre x (p. 4'26).

‘ Bien mieux, M. Benan nous catéchise

avec ironie, et nous fait sentir que si nous

voulons être plus sincères nous manque

rons le but atteint par Jésus. « Continuons.

<1 dit-il, avec cette finesse qu'il attribue a

« un autre; continuons d'admirer la mo

« rale de l'Evangile; supprimons dans

« nos instructions religieuses la chimère

(c quien fut l'âme .; mais ne croyons pas

« qu'avec les simples idées de bonheur

« ou de moralité individuelle on remue

« le inonde... L'idée de Jésus doit être

« prise dans son ensemble et non avec

« ces suppressions timides qui en retran
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« client justement cequi l arendue effi

« ‘cace pour la régénération de‘ lïhuma»

« nité ».(p. 125). Ainsi c'est une chimère

qui régénéré l'humanité! Toutefoispas- ‘

sons; c'est l'opinion de ‘notre auteur; il

est tout naturel qu'il l'ait attribuée à son

héros.

Mais M. Renan, qui approuve en géné

ral l'emploi de ces règles flexibles de véra

cité et qui les attribue à Jésus, n' en ‘aurait

ilpasusé lui-même ‘P N'aurait—il pas fait

pour son livre ce que Jésus,selon lui, pra

tique pour son œuvre? Naurait-il pas

employé, lui, cette ironie, cette finesse,

cette raillerie, ce dédain transcendant?

Nous sommesdantant plus autorisé a le

‘croira‘ que non-seulement‘ il accorde en

principe ,son approbation "a", cette vé

rité assouplie; mais encore il déclare‘

qu'il vsaului-méme la mettre en œuvre.

Dans. sa préface, en parlant des docu

ments historiques qui pourraient n'être

pas d'accord entre eux, M. Ijenan‘ nous

apprend qu'il « faut les solliciter douce

ment jusqu'à ce "qu'ils arrivent à se rap
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procher » (piLVI). Oui", voilà bien le secret

de notre critique, solliciter les textes, les

pousser, les amener à dire ce qui lui

plaît‘. Nous allons le voir à l'oeuvre dans

ce travail souterrain. Sollicitera-t-il- les

textes en faveur, ou bien au dommage de

Jésus? Ce qui précède peut déjà nous le

faire soupçonner, et ce soupçon sera con

firmé par les faits. Il est tout simple, tout

naturel qu'un écrivain qui préconise la

sincérité orientale et qui l'attribue même

au génie, en use lui‘même contre son

adversaire Jésus-Christ.

l Avec cette méthode, je me charge Œamener le

mot oui à signifier non. Engioutez-vous ‘I Eeoutez.

D'abord que 0M se rapproche de non, c'est une

vérité matérielle: oui est un monosyllabe, .non

est un monosyllabe; oui a trois lettres, non a trois

lettres; oui contient une ; non contient un o.

Vous vous étonnez que oui ait un u,et non une n‘?

Mais ne voyezçvous pas que l'n n'est qu'une n

retournée? En typographie, cela s'appelle une

coquille. S?il y a. deux n dans non, c'est tout sim

plement une lettre doublée, et s'il y a un i dans

oui, les Grecs vous diront que ce doit être un iota

souscrit. Vous voyez donc qu'en le «sollicitant

doucement» non signifie oui. \
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III

Tout le monde connaît Yhistoire de

cette pauvre veuve qui, n'ayant rien pour

sa subsistance, met cependant au tronc des

pauvres les deux pites qui lui restent, et tout

le monde pense avec Jésus, qu'ayant pris

sur son nécessaire, cette femme a plus et

mieux fait que les riches qui, même en

donnant beaucoup, n'ont prélevé leurs

dons que sur leur superflu. Eh bien! tout

le monde se trompe, et M. Renan, en ‘

sollicitant le texte, lui fait attribuer à

Jésus Yintention «de relever le pauvre

« qui donne peu et de rabaisser le riche

« qui donne beaucoup » (p. 339).

Tout le monde connaît encore la para

bole de ce riche qui, vêtu de pourpre et

délecté tous .les jours .de mets nom

hreux et choisis, laisse mourir Lazare à sa

porte de maladie et de faim. Tout le

monde a senti que la leçon était ici dans

le contraste d'un riche égoïste et d'un
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pauvre résigné. M. Renan, Fhabile criti

que, n'a vu ni cet égoïsme, ni cette rési

gnation; en sollicitant doucement le texte,

illui fait désigner non pas un mauvais

riche, mais simplement un riche '.

Voila donc Jésus suspect d'aimer mieux

les pauvres que les riches, suspect par

conséquent de communisme auprès des

lecteurs plus ou moins opulente.

'‘L'Evangile affirme sur Jean-Baptiste

deux faits "qui, contemporains, seraient

contradictoires, mais qui s'harmonisent

l Il faudraitentrer dans tropde détails pour être

complet. —Notre auteura l'art de se mettre àrabri

derrière la lettre et de ne se découvrir que dans

l'esprit de son livre. Ainsi, dans l'analyse de cette

parabole, il dira : a ll(le riche) est en enfer parce

« qu'il est riche, parce qu'il ne donne pas son bien

« aux pauvres, parce qu'il dîne bien ‘tandis que

u d'autres à sa porte dîneut mal. »

En effet, quel ‘grand mal que de bien dîner

tandis que d'autres dînent mal ‘l Ah l si vous étiez

Lazare, vous le comprendriez peut-être ‘mieux ‘!

Surtout si le contraste impitoyable de ce luxe et

de cette misère. de cette bonne chère et de ces

plaies. durait toute votre vie, et que tousles jours

on vous refusât les miettes données de préférence

aux chiens !
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laissés chacun à sa véritable lnlatlælinnemr

mencement de son miniäflreyla Précur

seur se place env-dessous de «lésus a V9138. la

{inde sa vie, au contraire, il envoie deux

de ses disciples lui demander sÏil est bien

melui qui devait venir ? Que fait M, Benan?

Il sollicite le Plumier texte. en le qualifiant

dîexagératinn, à :lsïincliner devant le se

cond. doutant. que Jésus. .soitule‘ Messie

(pr202). ‘. ‘. ‘ .t ‘au 1

Ailleurs M. Rama désim éliminerait»

lîEvangile la pensée même qui constitue

la doctrine chrétienne, la Rédemption.

Pour cela, il va solliciter les textes qui ‘se

‘rapportent à la Cène du Seigneur. :ê‘«mlvîlemle

de sa mort expiatoire, Il supposeldahord

gratuitement que ri Jésuspaimaitlïnstant

‘conversation pleine de gaîté. La parti

cipation au même pain était coneidénée

rendre sa penséeyJésus disait àïsas::dîflf

oiplcs c Je suis votre nourriture, cÏest-à

dire,_ me chairuestwvotre pain, mon

sang est votre breuvage... Puis il

ÊËRRQRÈÊ . des repas où le Maître entretenait une.

comme une sorte de communion. Pour.
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« disait: Ceci est mon corps, ceci est mon

« sang » (p. 303 et 304).

Nadmirez-vous pas cette sollicitation

de textes ? D'abord on suppose des repas

habituels; on y suppose que le pain, com

mun à tous, devient une image de la

communion; puis, nouvelle supposition,

que cela conduit Jésus à se dire la nour

riture de ses disciples ; puis au mot nour

riture introduit dansla Cène par M. Renan,

on substituele Ceci est mon corps, ceci est

mon sang de Jésus—Christ ; et grâce à cette

série de sollicitations, on transforme un

fait unique, le grand fait de la Cène, en

une habitude que Jésus avait eue de tout

temps. Ce n'est plus qu'un de ces dîners

joyeux que Jésus aimait tant ! Aussi, pour

faciliter cette sollicitation, a-t-on grand

soin de supprimer ces paroles : «' J'ai dé

siré manger cette Pâques avec vous avant p .

‘que je souffre ! » Et celles-ci : « Mon sang

répandu pour vous. » Parler de ses souf

frances, annoncer sa propre mort, est-ce

«donc une conversation pleine de, gaîté?

C'es_t cependant dans ce mot « j'ai désiré »

9
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que M. Renan a pris son appui pour

prouver que « Jésus aimait cet instant des

dîners!»

Avec l'aide de la sincérité orientale,

nous avons vu Jésus, se préparant à. la

mort et parlant de son sang répandu,

transformé en bon vivant qui aime l'in

stant du dîner pour s'y livrer à une con

versation pleine de gaîté; nous allons le

voir, toujours à la faveur de cette véracité

élastique de son historien, passer des vo

luptés de la table à d'autres que des ex

pressions équivoques dempêchent pas de

deviner, ou plutôt que ces expressions

douteuses ont pour mission de nous faire

soupçonner. Ce n'est qu'avec une pro

fonde répugnance que nous abordons ce

sujet; mais il le faut pour connaître, non

pas Jésus, mais son historien. .

Il n'est pas un lecteur de [Évangile qui:

ne sache que le Sauveur était secouru et

servi lui et son cortège, pendant ses

voyages missionnaires , par quelques

saintes femmes, parentes de ses apôtres,

ou malades, guéries par lui, ou enfin con

4
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verties par sa parole. ‘On sait aussi que

plusieurs fois il visita une famille‘ de

Béthanie, composée de trois personnes :

un frère ressuscité par Jésus, deux sœurs

nourries de ses instructions. Enfin, on se

rappelle qu'au milieu d'un repas, chez un

pharisien qui avait invité Jésus, se pré

sente une pédheresse repentante à qui

le Maître annonce le salut. .

Jusqu'à ce jour, ces circonstances ont

paru des plus simples, des plus pures,

des plus touchantes. Vous allez leur voir

prendre une autre physionomie, en passant

sous les expressions tortueuses de M. Re

nan. Je ne ferai que citer ses paroles sans

y ajouter de commentaire, laissant au

lecteur le soin d'étudier à leur passage les

mots équivoques que j'aurai soulignés.

D'abord, à l'occasion de Marie-Ma

(Teleine, dont Jésus avait chassé sept dé

mons, soit qu'il faille entendre par là des

maux physiques ou moraux, M. Renan,

bien décidé d'avance à m'accepter en Jésus

aucune puissance surhumaine, explique à

sa manière cette admirable guérison :
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« Jésus, par sa beauté douce et pure,

« calma cette organisation troublée. La

« Magdeléenne lui fut fidèle jusqu'à la

« mort» (p. 152). Et lorsqu'à cette mort,

Plfivangéliste affirme que Jean, l'ami de

Jésus, et Marie, sa mère, étaient au pied

de la Croix, M. Benan, qui le sait mieux

sans doute, met en doute cette double

présence; mais ce dont il ne doute pas,

c'est de la présence des fidèles amies de

Jésus, venues de Galilée, et qui, sous la

Croix, « ne le quittaient pas des yeuœ. »

Le texte dit simplement qu'elles regar

daient, et qu'elles regardaient avec « beau

coup» d'autres femmes qui étaient montées

de Jérusalem.

Nous voudrions savoir pourquoi la pré

sence de Madeleine paraît à M. Benan

plus probable que celle de la mère de

Jésus‘? Nous n'en découvrons pas d'autres

causes que son désir d'accréditer de per

fides insinuations. Aussi, quand viendra

la prétendue résurrection du Sauveur qui

s'explique d'après M. Renan, surtout par

la forte imagination de Madeleine, notre
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auteur s'écrie.ra : « Pouvoir divin de l'a

« mour! Moments sacrés où la passion

« d'une hallucinée donne au monde un

« Dieu ressuscité! » (P. 1134.)

Une autre Marie, la sœur de Lazare,

que saint Luc nous présente comme assise

aux pieds du Christ pour. écouter sa pa

role,' d'après M. Renan « plaisait à Jésus

‘par une sorte de langueur » (p. 342);

quand, plus tard, pour honorer son Maî

tre, elle répand sur ses pieds un précieux

parfum, notre habile critique voit là un

gage d'auteur, et oublie de nous dire que

d'après Jésus elle avait réservé ce don

pour le jour de sa sépulture.

Ailleurs, cette critique transcendante

est si habile, si souple, elle sait si bien

solliciter les textes, que quand le pro

chain martyr est triste jusqu'à la mort,

lorsqu'il prie par trois fois son Père et

gémit sur la tiédeur de ses disciples, lors

qu'enfin il sue des grumeaux de sang,

M. Benan se demande si l'on ne pourrait

pas substituer àtout cela le ressouvenir en

Jésus des « jeunes filles qui auraient
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peut-être consenti à l'aimer» (p. 3'79).

Enfin, écoutez un dernier passage où

les expressions : a ordre moral», « gloire

de son Père», émonssent le dard de l'ac

cusation sans le purifier de son venin.

‘Les relations de Jésus, dit M. Renan,

« ses relations intimes et libres, mais

« d'un ordre tout moral, avec des femmes

« d'une conduite équivoque, s'expliquent

« de même par la passion qui Yattachait

u à la gloire de son Père et lui inspirait

a une sorte de jalousie pour toutes les

« belles créatures qui pouvaient y servir»

(p. 73).

Mais tirons le rideau sur ces horribles

insinuations dont la timidité même décèle ‘

la crainte de blesser le sentiment public

et prouve mieux la sainteté de son héros

que la retenue de l'historien.

Quand la nature de l'affection portée à

Jésus ne peut plus être altérée parce qu'il

ne.s'agit plus de femmes en particulier,

mais de disciples en général, on trouve

encore un tour habile pour fausser la vé

rité. On le sait, Jésus offrait le salut au
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pécheur répentant. M. Benan change tout

cela, et, d'après lui : « ce charmant doc

« teur‘ pardonnait‘ a tous, pourvu qu'on

c: Faimât n (p. 219). Après avoir ainsi

travesti une doctrine qui conduit a la

sainteté par le repentir en une exigence

d'affection qui ressemble à de l'égoïsme,

M. Renan va des disciples modèles de

Jésus faire à peu près des enfants. « L'idée

« de ses disciples, dit-il, se confond pres

« que pour Jésus en celle d'enfant....

« Celui qui est humble comme ce petit,

« est le plus grand dans le royaume des

« cieux » (p. 192). D'après ces paroles de

Jésus, ce n'est pas l'enfant complet, mais

seulement son humilité que Jésus donne

en exemple. Or, notre habile critique

trouve-t-il que l'humilité soit presque tout

l'enfant?

Après toutes ces insinuations, on nous

présente Jésus comme progressant dans

son fanatisme. Je voi_s bien plutôt la

M. Renan progressant dans ses témérités.

Se confianfaux tours de force exécutés

déjà par sa plume, il marche plus hardi



ment dans ses accusations; il ne craint

pas de dire : « A. force de détacher

a Fhamme de la terre, ou brisait sa vie.

« Le chrétien sera loué d'être mauvais

« fils, mauvais patriote, si c'est pour le

c; Christ qu'il résiste à son père et combat

« sa patrie» (p. 3M). Certes, si un simple

homme, surtout si un méchant demandait

l'obéissance à, ses ordres, au mépris de

ceux d'un père ou d'un monarque com

mandant le bien, nous la refuserions.

Mais M. Renan oublie-t-il donc que Jésus

se donne pour le Fils unique d'un Dieu

qui ne peut pas ordonner le mal? Ou

bien prétendrait-il qu'un fils, un sujet,

doive obéir quand mente à son père, à

son roi? Salomé a-t-elle donc bien fait de

réclamer la tête de Jean-Baptiste par

obéissance à sa mère? L'esclave de Néron

a-t-il bien fait en poignardant Agrippine

par ordre de l'empereur? N'y a-t-il pas, '

élu-dessus d'un père et d'un monarque, les

ordres divins de notre for intérieur? Fau

drait-il donc violenter sa conscience pour

tre bon fils et bon citoyen? M. Benan
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n'oserait le dire; mais ici, comme ailleurs,

pour se donner raison contre Jésus, il

commence par supposer, sans le prouver,

que ce Jésus n'est pas le Christ, Fils de

Dieu.

' Enfin tout est jugé bon pour battre en

brèche l'œuvre de Jésus. M. Benan veut

il faire disparaître la prédiction de la

ruine de Jérusalem, il se contente de

dire que Jésus la devinait, oubliant que

dans son introduction (p. xvn), il avait

déclaré l'Evangile de Luc, postérieur au

siège de cette ville, par cela seul qu'il

contenait des détails trop précis sur cette

catastrophe. Ainsi tantôt la prophétie est

juste, mais ce n'est qu'une simple prévi

sion; tantôt elle est une supercherie

écrite après l'évènement.

Autre contradiction. Page 343, Jésus

recherche les malentendus et les prolonge

à dessein; puis en note l'auteur met en

doute l'authenticité de ce passage. Si le

passage n'est pas authentique, la recher

che du malentendu n'a donc pas eu lieu,

et le plus sage dans le doute serait de
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mettre à néant et la note et l'explication.

L'habile critique, au contraire, tire du

tout deux accusations : il cite le passage

du texte sacré pour accuser Jésus d'un

manque de droiture, puis il met en doute

l'authenticité de sa citation pour discré

diter le livre d'où elle est prise. Ainsi, une

parole qui n'a peut-être pas été prononcée ‘

devient sous sa plume une épée à deux

tranchants, frappant tour à tour Jésus et

l'Evangile. Mais voici bien une autre

habileté. '

Pour caractériser d'un seul mot ceux

qui, de son temps, ont le courage d'affron

ter les persécutions en se déclarant ses

disciples, et la force de vaincre leurs

. convoitises en restant purs au milieu de

la corruption générale, Jésus les appelle

des hommes violents, d'une violence

spirituelle tournée contre soi - même ,

remportent la victoire sur la crainte d'un

monde persécuteur et sur les passions de

leur mauvaise nature.

M. Renan, qui est à l'affût de toute

expression a double sens, s'arrête à celle
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ci. Dans cette violence morale faite à

soi-même, il veut voir une violence maté

rielle exercée contre un adversaire; et

voici les; termes dans lesquels il travestit

la pensée de Jésus: q Le royaume de

u Dieu lie peut etre conquis. sans violence;

a c'est par des crises et des déchirements

« qu'il doit s'établir » (p. 237).

Oui ; mais avec cette différence que Jésus

parle. d'une. Violence morale des chrétiens

exercée par euxrmêmes sur eux-mêmes,

et que vous y substituez une violence

brutale exercée par ces mêmes chrétiens

contre leurs ennemis. Ce n'est pas la

même chose que de tuer ses passions ou

que de tuer un homme !

Après avoir détrôné Jésus, M. Benan

s'occupe de renverser ses amis, et en parti

culier l'apôtre que le Maître préférait.

Notre auteur pense que saint Jean ,

éprpuva de la jalousie et ,même de la

haine pour Judas (p. 381).

Par contre, il justifie à peu près les

juges qui condamnèreut le Sauveur, car

a la marche, dit-il, que les prêtres avaient
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« résolu de suivre contre Jésus était très

« conforme au droit établi » (p. 393), << et

« au point de vue judaïque, Jésus était

« bien ‘un blasphémateur » (p. 397 ).

Ailleurs M. Renan excuse Pilate qui, dit-il,

« ne pouvait guère faire que ce qu'il fit»

(p. M0). Enfin, oh! mansuétude de la criti

que, on a presque des larmes pour Judas !

On l'appelle « ce pauvre Judas l » On

ne le trouve coupable que de s'être laissé

« tourner la tête par la folle envie de

quelques pièces d'argent, » et on finit par

Finnocenter presque par ses regrets :

« Judas ne semble pas, nous dit-on, avoir

« perdu complètement le sentimentmoral,

« puisque.... .. il se repentit. » M. Renan

on donne pour preuve que le criminel se

suicida! (P. 382.) « Peut-être aussi, dit-il

plus loin, l'épouvantable haine qui pesait

surlui aboutit-elle à des actes violents où

l'on vit le doigt du Ciel » (p. 438). Ce qui

veut dire que peut-être Judas fut assas

siné par les chrétiens! Convenez alors

que son suicide, qui n'existe pas, ne

prouve pas son repentir; mais c'en est
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assez. Multiplier les exemples serait fati

gant; d'ailleurs ceux déjà donnés suffisent

pour conclure.

On le comprend, nous n'avons pas en

la pensée d'analyser le livre de M. Benan,

mais seulement dejuger, en le feuilletant,

quelle confiance nous pouvions accorder

à son auteur comme guide dans une étude

de la vie de Jésus. Au premier coup d'œil,

nous l'avons reconnu hostile à son héros,

ébranlant l'autorité de son Evangile ,

.niant à priori ses miracles, faussant les

textes pour ternir son caractère, applau

dissant à ses adversaires, et tout ‘cela au

milieu d'éloges équivoques, peu sentis,

servant de coussin pour amortir les coups

et empêcher les amis du Martyr de crier...

Chacun peujuger maintenant si ce guide

lui convient. Pour moi, ce que_]'en ai lu me

suffit, et j'aime mieux marcher seul que

de donner la main à qui veut m'égarer.



CELUI DE UEVANGILE.

Au moment de commencer une étude

de la vie de Jésus, nous nous sommes

demandé si nous ne prendrions pas pour

guide M. Renan, et nous avons vu quelle

confiance on pouvait ‘accorder à son

ouvrage.

Qui donc nous conduira, si nous laissons

là un cicérone aussi savant? Personnel

Nous irons nous-mêmes à 1a source, à

l'Evangile, où tous les commentateurs

sont finalement contraints de remontera,

Pour être plus impartial, je ferai pour

Jésus ce que j'ai fait pour M. Renan : Je

‘demanderai au livre de ses disciples

immédiats, d'abord quels étaient les prin

cipes moraux de leur Maître, ensuite

‘ comment il les a pratiqués, et pour que la

parité soit plus complète entre nos deux

études, je commencerai. par chercher les

préceptes et la conduite de Jésus en fait

de véracité.
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Quels sont les principes moraux de

Jésus-Christ? Et d'abord quels sont ses

principes au sujet de la véracité?L'homme

aurait-il‘, à cet égard, le droit d'user de

deux poids et de deux mesures, selon

qu'il habitera l'Orient ou‘ Yÿccident? Lui

sera-t-il loisible de se régler sur le degré

de droiture de sa race et de son temps?

Jésus connaît-il la théorie de la sincérité

orientale? Accorde-t-il, en faveur de l'ex

cellence du but, le libre choix des moyens?

Jésus dira-t-il, comme M. Benan :«Il n'est

« pas de grande fondation qui ne repose

« sur une légende. Le seul coupable, en

« pareil cas, c'est l'humanité qui veut être

(t trompée? » Permettra-t-il ces réticences,

cesréserves mentales accréditées par une

société trop fameuse qui porteun trop beau

nom? Enfin Jésus autoriseraat-il diverses .

espèces de véracités, divers genres com

modes Æaffirmations ‘? Rien de semblable.

Jésus n'a qu'une parole, qu'une syllabe l"

Sa règle est d'une simplicitéadmirable;

cette règle d'or, cette règle divine, cette

règle que je défie tous les sages de dé
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passer ou d'égaler, la voici : « Que votre

parole soit OUI, 0m; NON, NON. Ce qu'on dit

de plus vient du Malin! n Noble et tou

chante maxime qui porte en elle,même le

cachet de sa céleste originel '

Mais ce précepte de parfaite droiture,

Jésus Pa-t-‘il suivi? Oui, toujours et par

tout. Accompagnez-le de Jérusalem à

Gethsénzanée, de Getïhsémanée au San

hédrin, vous le trouverez parfaitement

calme et vrai. Qu'il s'agisse d'affirmer sa

mission divine ou d'affronter un danger,

c'est avec la même simplicité qu'il le

fai‘t. — Oui est ce fils de Dieu que je dois

adorer? dit l'aveugle-né. —- « C'est lui

qui te parle », répond Jésus. Les sole

dats le cherchent-ils au Jardin des Olives

pour le conduire au tribunal? il vient

à leur rencontre et leur dit : « C'est

moi-même. » Es-tu le Fils de Dieu?lui

crient les prêtres qui veulent le crucifier.

-- u Vous le dites, répond-il; je le suis. » .

Es-tu donc roi? lui demande Pilateæa-«Je

le suis », répète encore Jésus. Ni espé-s

rance, ni crainte, ni gloirepnisupplicefne
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peuvent altérer sa parole; c'est toujours

son même « oui, oui! » S'il est une per

suasion s'imposant au lecteur des Evan

giles, c'est bien celle-ci : Quand Jésus

parle, il n'a jamais d'arrière-pensée; il

dit la vérité, toute la vérité. Les incré

dules pourront l'accuser de préjugé,

d'ignorance, de provincialisme, mais ja

mais de mensonge; et quand un adver

saire le fait,il soulève contre lui l'opinion

publique, d'ailleurs si indulgente ; preuve

frappante que dans le monde même il y a

une conviction arrêtée, que Jésus était

incapable d'altérer sciemment la vérité.

Que conclure de ce qui précède ? Non

pas qu'il fut le Fils de Dieu, mais qu'il

croyait l'être. Mettez tout en doute si bon

vous semble, mais non pas sa sincérité; il

a dit maintes fois, sous maintes formes : .

je suis le Fils de, Dieu. Avouez qu'il

croyait dire la vérité. Oui, Jésus était le

Fils de Dieu ou bien un fou l Il n'y a pas

d'autres alternatives. Mais comment conci

lier cette folie avec cette parole calme,

ces pensées profondes, ces sentiments
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humbles, cette vie pure et saiuteTUn fou

peut bien se croire un Dieu, mais un fou

peut-il changer un monde ? Un fou a-t-jil pu‘

enfanter la plus saine des morales ? etïsur

tout vivre conséquent avec les principes

de cette morale? Un ‘fou sera-t-il si sage

qu'il dépasse en vertu toute l'humanité et

que son insanité ne se manifeste que dans

le nom qu'il prend? Non; M. Renan l'a dit

lui-même : « Si le fou côtoie ici l'homme

inspiré, c'est avec cette différence que‘ le

fou ne réussit jamais. » Eh bienlsi vents

faites de la réussite d'une ‘œuvrivmo

‘rale la pierre de touche dela sagesse, qui

donc futjamais sage comme Jésus-Christ?

Je pourrais déjà dire :. Jésus avait pour

règle d'être parfaitement vrai; Jésus fut‘

fidèle à son précepte, comme M. Renan

au sien; et les jugeant tous deux sur cette

base commune,j'aurais le droit d'ajouter:

Jésus s'affirmant le Fils unique‘ de Dieu, a

proclam‘é la pure et simple‘ vérité. ‘

Mais je ne veux pas me hâter de con

clure; je désire, avant de le faire, expo

ser ses‘ doctrines morales sur quelques
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pointssaillants, puis comparer "sa vie aux

principes par lui posés.‘ Nous jugerons

mieux; alors si la parole de Christ mérite

d'être crue.

Je cherche parmi les préceptes de con

duiteapportées par Jésus à la terre, ceux

qui lui appartiennent en propre. Je ne

parlerai donc ni de la probité dans les rap.

ports sociaux, ni de la pureté dans les

mœurs, ni de l'aumône, ni de l'hospita

lité. Tout cela était connu, sinon pratiqué,

quand Jésus vint dans ce monde; mais je

signalerai comme vertu ‘essentiellement

chrétienne, l'humilité. Certes, personne

n'en réclamera lïinvtention pour soi-même}

Pais plus dans 1;' antiquité que dans les

temps modernes, d'humilité n'a. semblé

bien. digne d'attention ç bien moins encore

d'éloges. Dans notre orgueil naturel, ou si

Vous préférez une qualification moins dé,

sagréable à notre oreille, dans notre di

gnité humaine, nous n'avonsjamais trouvé

beaucoup de bonheur à nous abaisser.

S'exagérer sa propre.valeur, viser à la

gloire, voilà bien plutôt notre penchant;
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dique pour un autre quepour Jésus-Christ

ladécouverte de l'humilité. Lui seul a dit

à ses disciples t a Soyez humbles comme

« ce petit enfant. Que celui de vous qui

« v.cut être le premier se fasse le. servi

« teur des autres.. Dieu élève ceux qui

« sabaissent, il abaisse ceux qui. s'élè

« vent. » Voilà le premier principe moral

de Jésus. Jésus l'a-t-il suivi dans la pra

tique? Je ne vous donnerai pas en preuve,

bien que cela me soit permis au point de

vue chrétien, l'0bscure naissance deJésus,

sa crèche à Bethléem, sa boutique à Na

zareth, ‘ni sa mort. sur la croix. Non,‘ vous

pourriez me répondre que Jésus, simple

homme, n'eut à choisir ni son berceau ni

sa tombe; mais du moins vous accepterait,

pour preuve de l'humilité de Jésus, les

positions par lui choisies. C'est lui qui

vient s'asseoir à la table des classes les

plus pauvres et les plus méprisées ; c'est

luiqui vent laver les pieds de ses apôtres;

c'est ‘lui qui se déclare doux et humble de

cœur; c'est lui :qui va dormir sur la mon
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tagne sans se soucier de posséder un lieu

pour reposer sa tète; c'est lui qui repousse

une couronne offerte par tout un peuple ;

et après avoir refusé le trône, il accepte

la croix, ignominieuse pour lui, mais fé

conde pour le monde. Quand Jésus a-t-il

jamais cessé d'être humble, lui qui se

nomme toujours le fils de Fhomme, lui qui

qualifie les siens de petits et déclare bien

heureux les affligés; les pacifiques, les

miséricordieux, les persécutés?

Maisje n'insiste pas, car je doute que

personne refuse à Jésus la gloire d'une

vertu si peu convoitée! Je me. contente

de terminer sur ce sujet, en affirmant que

celui qui le premier avait posé l'humilité

en principe, l'a mise lui-même admirable‘

ment en action. Toutefois, qu'on‘me per

mette encore un mot. Cette humilité dont

personne ne se soucie pour soi-même, qui

ne la voudrait pas chez ses enfants, ses

serviteurs? Qui ne serait pas bien aise que

ses voisins, ses amis, ses concitoyens fus

sent humbles dans leurs prétentions vis

à-vis de lui ? Quel est le‘ plus grand en
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nemi de la paix, de l'ordre dans le monde?

N'est-ce pas l'orgueil plus insatiable que

la soif et que la faim? Et si cet orgueil

pouvait être extirpé du sein de l'humanité

sans dommage pour vos prétentions par

ticulières, ne vous en estimeriez-vous pas

fdrt heureux ? Oui, sans doute. On ap

prouve l'humilité dans un traité de mo

rale ;. on la veut même dans sa famille,

dans la société; on vajusqufà l'accepter

pour soi-même dans uneicauserie; mais,

dans la viei active, c'est autre chose; en

un mot, on désire l'humilité pour tous, soi

seul excepté; nouvelle preuve que. Jésus,

qui l'ai non-seulement proclamée, mais

surtout reçue, était supérieure. notre race

pétrie d'orgueil et de vanité. C'est à ‘son

abaissement volontaire, que‘ je ‘mesure sa

vraie grandeur. . . , gp .

Le dernier trait d'humilité signalé dans

la vie de Jésus, sa mort volontaire, nous

a déjà conduit à faire allusion au second

principe moral qui distingue ‘sa doctrine :

le dévouement. Il veut que ses disciples

renoncent à tout pour le suivre, qu'ils
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chargent leur croix, qu'ils acceptent

les persécutions, qu'ils se mettent tout

entier avec leurs biens, leurs famil

les, leur personne, au service‘de Dieu

et de leurs semblables. Principe ad

mirable sans doute et que tout le monde

accepte en théorie. En action, c'est dif

férent. On admire ce précepte : Soyez les

serviteurs de vos frères; mais on pratique

ce proverbe : Chacun pour soi.

Qu'a fait Jésus à cet égard? A-t-il été

. conséquent? Je ne vous dirai pas qu'il a

donné sa vie pour effacer nos péchés, et

qu'il a quitté le ciel pour nous instruire ;

non‘; vous me répondriez qiravant tout il

faut‘ prouver qu'il en est bien venu. Mais

ce que personne ne niera, c'est le dévoue

ment de Jésus, à ne le considérer même

que comme un homme supérieur. Génie

transcendant, s'il faut en croire M. Benan,

et par conséquent capable de faire son

chemin, commeîtant d'autres, au scinde

la haute société, Jésus s'y estrefusé et

s'est consacré à. l'éducation morale du

peuple. Pourr- remplir cette tache, il a
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acceptéla lutte ‘contre .les grands qu'il

démasquait; il a provoqué leur‘colère.

subi volontairement leurs injustices, leurs

coups, leurs calomnies. Quand, par une

simple Ïrétractation, il pouvait éviter la

mort, lui le premier a dit : Je ne puis/ Je

suis le Fils de Dieu. Sous la verge, sous

les clous, il n'a jamais reculé devant

l'épreuve de la souffrance. Son martyre

est assez connu pour que je n'aie pas

besoin de le décrire, et ce martyre a

été le plus sublime dévouement! Ainsi

choisissant une vie obscure passée dans

les carrefours, "quand il aurait pu en

obtenir une brillante dans la chai-ra de

Moïse, acceptant une mort sur l'échafaud,

quand il pouvait se mettre sous la protec

tion de Pilate, vivant daumônes, instrui

sent le peuple, s'exposent aux mépris, se

donnant sans perspective de compensa

tion, ni dans le présent ni dans‘l'avenir,

ne laissant après lui son nom que dans le

souvenir de douze hommes pauvres, dont

les plus capables savaient à peine lire‘ et

écrire, certes on en conviendra, l'œil le
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plus perspicace ne découvrira dans cette

viexaucun mobile secret qui vienne ternir

cettesublime abnégation l

Mais j'en viens à deux autres principes

moraux qui, pour être d'une application

moins fréquente, n'en sont pas moins sai

sissants. Jésus avait proclamé dans son

sermon" sur la montagne le pardon des

injures; etquand Simon-Pierre lui avait

dit: «Seigneur, sera-ce jusqu'à sept fois

que je pardonnerai ? » ‘—— « Je ne te dis

pas jusqu'à sept fois, avait répondu Jésus,

mais jusqu'à septante fois sept. fois! »

« Si l'on te frappe sur la joue droite

présente l'autre, xi dit-il encore. . \

Voilà le précepte. Jésus Pa-t-il suivi?

Oui:; et jïoserai même dire, il en a dépassé

la lettre pour en accomplit? admirablement

l'esprit. Un val.etlui donne un soufflet sur

une joue, Jésus présentevt-il l'autre?‘ Il

faitmieux : sans se venger ni se plaindre,

i‘l instruit Pinsulteur‘ en lui répondant

avec calme : « Si j'ai mal parlé", fais voir

« ce queïaidit de mal; mais si j'ai bien

« parlé, : pourquoi me frappes-tu? n
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Quelle dignité ! Quelle leçon ! Quelle

douceur ! Dites-le-nous : vous, qui peut

être une fois en votre vie avez été, comme

Jésus, victime d'une brutalité non méritée,

quand le rouge vous montait au visage et

que se crispait votre poing avez-vous

jamais eu la pensée de dire : Si j'ai

mal parlé, fais voir ce que j'ai dit de mal;

et si j'ai bien parlé, pourquoi me frappes

tu? Ah ! telle n'est pas la parole qui jaillit

du cœur irascible de la pauvre humanité. J

C'est ici l'élan de l'âme, on y sent l'esprit

aimant, et non la lettre morte d'une joue

tendue. C'est mieux ‘que le pardon,c'est

l'amour de Yinsulteur égaré qu'on veut«

ramener au repentir.

Un autre jour, Jésus et ses disciples se

présentent dans un bourg, les habitants

leur en refusent l'entrée. Les apôtres,

blessés de cette injure, demandent a Jésus

d'appeler le feu du ciel sur leur tête. Avec

sa mansuétude zordinaire, le Maître ré

pond : « Vous ne savez de quel esprit

« vous êtes animés l Le Fils de l'homme

a est venu non pour perdre, mais pour



_ 5o.; _.

«sauver. n. Voilà le pardon des outrages

561M! éclat; . sans: oslenta‘fion a

Enfin; Jésus, a. proclamée le principe,

aussi; généttalemeut: apqnouvén; que rame

ment (pratiqué; .de:l'amour de; nos adver

saires: «Aimez Nos «ennemisménissezcenx .

«. qui ;vo usamaudissentppriez‘ pour ceux

‘« ‘ qui: vous penséoutent. .»:Le précepte ‘est;

formel. Jésus ;l'a-æt+il suivi? ‘Vou;s allèz en.

juger. Av Gothsémanée, il. i-éprimanfle. son

disciple: qui {veut le ;venger . ‘: u:flemets ton.

épée dans rle fourreau; qui se servira ‘de .

l'épée périra par l'épée.‘ ,»-—A‘ la:porte:de

Jérusalem, il pleure sur:le peuple incons

stant quirifa pas voulu l'écouter : « Jéru,»

« salem, Jérusalem, combien de fois n' aie:

((5,36? pas vouluî rassembler tes . enfants

« hcomme la:poulerassemble:ses poussins,

« .et NOUS ne:l'avez pas voulu. » .- Devant

ses, ennemis acharnés, Caïphe, Pilate, .

Ilérede, qui‘lui tendent‘ des piéges, le rail

lent, le;fizappent, Jésus, bien que libre;de

se;défendreueste,muet. IL pourrait. récri

minfim il le ïpourrail: d'autant; mieux. qu'il .

cstdécidé .;à mourir, et il semble qu'un
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simple. homme se serait: donné. la‘ facile:

satisfaction d'accabler ses . juges iniques.

Non, Jésusugarde lei silencemt:ce silence

dévoile 1B‘. calme‘de son‘ esprit comme la‘ '

débnnnairetéude soir‘cœur.

Mais. l'nrrôt,vn'est: pas z encore .1' exécu

tion, lesraillzeriesme;torturengtpas‘ comme

une, croix, les verges neudéchirent‘ pas

comme lesœlous; Que. fenaJésus; lorsque

soldats,‘ prétæempopulaee, sïuninonlzvpour,

lebafouer, IÛJTÊMÛI; lui percer;les mains ,.

lahreuver dfamertum et?; Que e dirent-il,

lorsque cetterplebe. en ; délire : luit. criera .

par la bouche. des brigands let‘ des Jprè

tues;: «,S,i;tu. esle. Fils delDieu, descends.

«.:donc;de la croix! Il sauveles autres,et.

« ne peut se sauver lui-mêmmSi Dieu. est

(«son père, qu'il le délivre maintenant" »

Ah! je. l'avoue, siymoi, homme, j'avais

été à saplace,; j'aurais tenté un effort su

prême pour descendre; eLdans mon im

puissance, jauraisau moins satisfait mon

indignation en leur. renvoyant :leurs..ou- .

trages .: « Làches qui vous moquez d'un

supplicié dont jadis vous écoutiezlapa
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rolo avec admiration, hypocrites qui de

‘ vriez à cette heure vous purifier au Temple

pour la Pâques, et qui préférez vous

souiller au spectacle d'une. exécution,

vous êtes bien les dignes fils de vos pères,

dans tous siècles bourreaux et meur

triers! » — Est-ce la ce que Jésus a dit à

ses ennemis? Non; mais, s'adressant à

Dieu et s'oubliant lui-même, il s'écrie :

« Père, pardonne-leur, car ils ne savent

ce qu'ils fontl » Prier pour ceux qui dé

chirent vos chairs, insultent à vos dou

leurs, raillent votre dévouement, les excu

ser même par leur ignorance, n'est-ce pas

aimer ses ennemis, bénir ceux qui vous

maudissent, prier pour ceux qui vous

persécutent?

Voilà le saint qu'un critique croit hono

rer en le transformantà son image l voilà

le héros à qui l'on attribue « un dédain

« transcendant, de fines railleries, J) celui

qu'on appelle « un maître en ironie! »

Est-ce du dédain qui brille dans cet appel :

« Vous tous qui êtes fatigués et chargés,

« venez à moi et je vous soulagerai;
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« apprenez de moi, je suis doux et humble

« de cœur ? ï) Est-ce de la moquerie‘que

cette parole à ses apôtres: « Je ne vous

« nomme plus serviteurs, vous êtes mes

« amis. Aimez-vous comme‘ je vous ai

« aimés l » Est-ce une fine raillerie que

'« cette prière : » Notre père qui est aux

cieux, que ton nom soit sanctifié, que ton

règne vienne, que ta volonté soit faite sur

la terre comme au ciel? r» Ah‘ si'le dédain,

la moquerie, l'ironie, sont quelque part,

ce n'est pas dans l'Evangile de Jésus-Christl

c'est dans un livre qui manque de droi

ture et qui dissimule ses dédains et ses

railleries sous des semblants de respect

et d'admiration; un livre dont les hom

mages perfides emmiellent les bords d'une

coupe pleine de poisons.

Mais je. le sens, ce n'est ni ma plume,

ni celle d'aucun homme non-inspiré qui

pourra jamais retracer dignement le carac

tère de Jésus-Christ. Après l'avoir maintes

fois vainement tenté, on désespère d'y

réussir. —- Avez-vous rencontré une seule

tête de Christ qui. vous ait satisfait? —
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Moi, ‘aucune?! ‘Peintres ‘ou écrivains ne

nous ‘présentent ' ‘que «tes hommes iagran -

dis. L'a nature:netleucfounnit pas ,de‘ ima

dèies; qui «ressemblent aulésus-Ghristrtes

plus;parfuits sont “encore essentiellement

hommesfiNapoléen ,' César, . Alexandra ont

nosîpassisons, bien îque <nous :nfiiyonsipas

. leur :géniexiäans "Sourate et Platon, nous

retrouvons nosfaiblesses‘ en ïgerme, quoi

qu'ils soient plus sages‘ que nousllnsaiïit

Paul, un Augustin, unPascal, nous laissent

loin derrière eux sur la voie delasairiteté;

mais enfinnous reconnaissons encore en

eux les Imembres ‘de‘notre triste famille

a leurs =n1ouvements ‘d'impatience ; ‘et

si nous risquions d'être trop indulgents

peureux, leurs aveux seraient là pour

nous tirer d'illusion. Ainsi , toujours

et rpartout ‘l'homme reste ‘foncièrement

homme. ' '

Les Evangélistes seuils‘ nous font ‘fait

.concevoirun lidéal ‘qu'aucun homme nia

jamais reproduit, ni ‘par sa vie ‘ni par .sh

plume 5 etsi, comnreon doit le penser,

leur trécit ‘est resté aussi loin de la réalité
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que nous lesommes, nous, ide leùroopie,

quel ne doinpaa avoir étéTêtre vi‘vant‘en

..Jésus-Christ ‘?

Jésus ne ressemble à aucunîhommay‘il

parle et‘ agit comme‘ nos seniblableb:nîont

agi ni. parlé. xIl étonne au pramier:abord;

mais quand on 11a tcontompléplîétonne

ment ælevibnt de l'admiration. Sonda,

sondez ,enoore, ïet vous découvrirez dans

ses paroles des pensées profondes, des sen

liments élevés qui, jusque-là, ne nous

‘étaientfiamafiaÿmontés dans”l,'esprit ni au

4 Il serait Intéressant de. comparer le style de

‘Evangélistèsià ‘celnide M. Renarmÿnneffiafitïflaî

vetê,.absence de prétention complète, Pas‘ Ïfiépi

thète, pas de formes oratoires. On ne Voiîrni .he

‘sent'l'écrivain. C'est ‘bien ‘son héroswiufiesten

‘soèneÿet, trait remarquable, Thiätorim ‘n'en fait

pasle panégyrique; ‘il laisse auxéÿénementà ;à Te

faire apprécier. si l'on enoexuepœ; fleur: rñotsïäe

saint ‘Jean, les quatre Evangéiistes iront pais

écrit ‘une ‘ligne qui dévoile ‘un ‘but flpoursutvi:

autre que celui de raconter une histoiæellien ne

avise à gagnerle lecteur à telle oausefià telle doc

mrine.

Dans Pouvrage de M. ‘Renan, c'est‘ précisément ‘le

contraire. On voit Ïici qu'il s'agit, avant tout; de
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cœur. Au sein. de son monde supérieur,

dans son atmosphère surhumaine, Jésus

vit et respire comme dans son élément. Il

s'y meut à l'aise, y parle sans effort; tout

lui est familier; il est chez lui. Le ciel est

sa patrie, Dieu est son père, la sainteté

est de sa nature; sa vie, c'est l'éternité. Il

ne prouve pas, comme nous, hommes qui

n'avons pas le droit d'être crus sur pa

role; il affirme comme un Dieu dont la

déclaration fait autorité. Bien ne Pexalte;

il traite du Ciel et de l'Enfer, de la vie et

de la mort, du jugement final et de la vie

\

littérature. Le style prime les faits ; le bien dire est

la première ambition de l'auteur.Il semble qu'il se

soit imposé cette règle : ne rien écrire comme un

autre. Tournures, expressions, tout vise au nou

veau, au pittoresque. L'esprit, Phabileté, le sous

entendu, Part perfide de faire conclure in petto

contre la conclusion exprimée, de discréditer la

cause qu'on feint de défendre, voila l'œuvre de

M. Renan. Mais les habiles font une œuvre qui les

trompe. La Vie de Jésus vautàson auteur plus de

discrédit moral que tous ses ouvrages précédents

ne lui ont valu de gloire littéraire. Après dix-huit

siècles, la diffusion de l'Evangile s'accroît encore,

après trois mois, 1e livre de M. Renan a sensible
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future, comme de choses qu'il a vues

et qui sont ‘de son domaine. Le règne de

Dieu, voilà sa constante pensée; la volonté

de sonPère, la sanctification de l'huma

nité, voilà ses uniques ocoupationsxson

pied touche à; peine la terre, son cœur est

toujours. dans les cieux. On le sent étran

ger aux petites affaires de ce monde, ‘les

fonctions même de juge pour un héritage

sont au-dessous de lui; il semble que le

contact de Pargent n'ait jamais souillé sa

main. Il est simple, humble, mais sérieux.

Jamais une parole, je ne dis pas légère,

non; mais même jamais une parole vaine;

ment descendudans Popinion publique. M. Scherer

qui, à Papparution de l'ouvrage, lui avait prédit

un succès tel dans le monde, que son influence

devait se faire sentir à. ceux mêmes qui n'en

auraient jamais ouï parler; M. Scherer, trois mois

plus tard; reconnaît qu'il n'a eu ‘que la vogue de

la curiosité, et résume les attaques fondées qui en

ont été faites en ces trois-ci : 1" M. Renan a jugé

en artiste une œuvre morale; 2° il a méconnu la

naïveté et la pureté de Jésus Christ; 3° enfin, il a

faussé son caractère, en transformant un char

mant docteur en géant colossauVoir le journal le

Temps du 29 septembre J863.) '
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jamaisg,je ne dirai pas une plaisanterie,

non; mais jamais de l'esprit. Et enfin, trait

digne de remarque, Jésusahien pleuré‘,

mais il ‘n'a jamais ri! ‘Cependant mutuels

sansouhlier ‘ses disciples, sans perdre

de Vuenaeme les. plusïlointaines géné

rations de pécheurs qui viendbont après

lui. Sa ‘pensée, comme son amour, em

brasse l'univers; c'est bien le; Filsfidiun

Dieu.

Si des paroles de Jésus je‘ passe ààses

actes, j'éprouve la même.adämiration. On

affirme que Jésus caresse le pauvre, me.

nace le riche; il serait plus vrai de dire

qu'il ne tient compte ni de la pauvreté ni

de la richesse. L'or et la paille ont même

valeur pour lui. Ce qui obtient son atten

tion, ce sont les dispositions spirituelles

de eeux: qui IÏapprochent. Et ce nesont

pas des pensées élevées, des‘ sentiments

magnanimes qu'il en réclamer c'est ‘un

état moral que tout homme peut réaliser;

ce qu'il demande, c'est un cœur‘ contrit,

humilié, attendant tout de Lui : guérison, '

grâces, "salut, vie éternelle‘l Quand. Jésus
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fait des prodiges,.on ne s'en étonne pas ; il

est à sa place. On peut‘ bien le rejeter sans

examen; mais des qu'on l'étudie avec can

deur, on juge tout simple que le Fils d'un

Dieu accomplisse des miracles, surtout

quand ces miraclesdont rien ‘de commun

avec ceux du thaumaturge visant a char

mer les yeux, à séduire l'imagination. Les

prodiges de Jésus sont ceux qu'on pouvait

attendre du Dieu ‘qui nous a créés et

nous conserve : c'est le pain, la santé, le

pardcn à quiconque lui expose avec foi

ses besoins. — Incrédule, vous êtes sur

pris, j'en conviens, vous ne savez que

conclure de ces miracles; mais vous n'o

seriez pas les nier. Soyez sincère‘et confes

sez qu'il y a là quelque chose qui vous

reste inconnu. - Croyant, vous êtes

charmé. Ces prodiges vous paraissent

l'œuvre naturelle du Fils de Dieu; vous

comprenez qu'il soulage, guérissent par

donne. Il ne serait pas Dieu s'il faisait

autrement. Dès que c'est Jésus qui parle,

votre attention redouble. Ses maximes,en

pénétrant votre‘ esprit, vous illuminent;
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à chaque approche, vous les trouvez plus

belles, plus éclatantes de vérité. C'est un

ciel étoilé qui,longtemps contempléfious

' découvre des abîmes semés de nouvelles

lumières, où les nébuleuses sont elles

mêmes des clartés.Et ce qui vous rassure

toutefois contre la crainte de vous faire

illusion, c'est qu.e toutes ces merveilles

ont pour but et pour résultat,non de satis

faire votre curiosité, mais d'ennoblir votre ‘

cœur, d'élever votre esprit,de vous inspi

rer le dévouement. Oui, voilà la pierre de

touche qui me garantit l'or pur du carac

tère de Jésus-Christ. C'est que je ne peux

le contempler sans y gagner moralement.

Une douce chaleur se communique de lui

à moi, me pénètre, me fait du bien, me

sanctifie. Jésus est le soleil spirituel qui

réchauffe et vivifie mon ame. Il n'y a qu'un

Dieu qui puisse me rendre ainsi à la fois

meilleur et plus heureux!

Je sais que tout ce qui précède repose

sur l'authenticité des Evangiles et la fidé

lité historique de leurs récits. Je sais

aussi qu'après avoir accepté cette authen
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tieité.et cette fidélité en masse, M. Renan

les nie en détail. Je ferai remarquer que

l'authenticité des Evangiles n'est pas à la

merci d‘'une critique plus ou moins habile.

Le Christianisme prouve la pureté de sa

racine par l'excellence de ses fruits. J'ac

cepte, si 1'on veut, la mise au néant des

Evangiles; bien plus, des miracles" de

Jésus; bien mieux, j'accepte qu'il n'y ait

aucune preuve de sa résurrection,‘ de son

ascension, de l'inspiration des apôtres;

niez tout, .tout: ce que vous voudrez; vous

ne nierez pas ce qui se voit aujourd'hui.

De nos jour‘s trois cent millions d'hommes

'se réclament de Jésus-Christ; la civilisa

tion de la. chrétienté dépasse en étendue

et en profondeur toutes les civilisations ‘

connues. Les mœurs purifiées, la législa

tion animée d'un autre esprit, l'affranchis

sement de la femme, la libération des

esclaves, le soulagement du malade, du

faible et du pauvre, la fraternité des na

tions, tout cela est sous nos yeux, tout

cela ne brille que dans le monde chrétien.

Eh bien! je le demande, cela existe-t-il
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sans cause ? Tout cela date-t-il d'hier? Et

si .nous devons remonter au premier

siècle de notre ère pour en trouver l'ori

gine , cette transformation serait- elle

‘ aussi une de vos générations spontanées?

N'a-t-elle'ni père ni mère? Est«e.lle aussi

sortie d'une pourriture morale? Quand

vous aurez nié la mission divine de Jésus.

Christ, l'envoi de l'Esprit-Saint, l'accom

plissement .de tout miracle, la table rase

que . Vous vous serez faite expliquera:

t-elle mieux les immenses résultats dont

nous sommes témoins que ne les expli

quent les faits évangéliques? Le Christia

nisme. est-il né d'un rêve? A-t-il poussé en .

une nuit? Un beau matin en s'éveillant

l'humanité l'a-t-elle trouvé tout fait sur

la terre? Vous voulez en amoindrir ‘les

causes; mais plus les causes seront petites,

plus les résultats en seront éÎODIIHIÏIiËSuED

substituant de petites origines aux gran

des, vous danéantissez pas le miracle,

vous le grandissez. Pour rester raison

nable, il faut donc admettre une i.nter—

vention de Dieu. et cette intervention ra-r
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mène Pexistence de Jésus, sa véracité,

ses prodiges et tout le cortége des preu

ves‘ qu'on avait repoussées.

Ainsi donc, qu'on nie ou qu'on affirme

tout ce qu'on voudra, jamais on ne ren

versera les faits qui sont sous nos yeux.

L'œuvre chrétienne est là; sa nature et son

étendue constatent la "grandeur de ses

causes. Ces causes peuvent être multiples,

mais elles restent divines; car l'homme,

incapable de changer son propre cœur,

n'a pas eu la puissance de changer le

coeur et la vie de vingt générations.

On le comprend, nous n'avons pas eu la

prétention de tracer en quelques instants

la vie entière de Jésus-Christ. Pour la

connaître il faut lire et méditer leNouveau—

Testament. Mais nous avons désiré mani

fester que le Jésus de l'Evangile n'était

pas celui de M. Renan; et que si celui-ci

était un composé de ruse, de fanatisme

replàtré d'ignorance, personnage imagi

naire créé pour amuser des lecteurs de

romans, le Jésus historique était tout

autre : avant tout sincère, toujours calme,



profond dans sa morale, saintdans ses

mœurs, dévoué dans sa vie et‘dans sa

mort, et tellement supérieur aux génies

(le tous les siècles, qu'on peut le croire

quand il dit et répète : « Je suis le Fils de

Dieu. n

FIN.

~

AEHENS. -- IMPRIMERIE DE T. JETNET.




